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Introduction


Dans les milieux maçonniques, l’intérêt pour le tarot ne semble pas se démentir, et il suffira de voir le nombre de publications maçonniques (ou paramaçonniques) consacrées à ce jeu, ou y faisant référence, pour comprendre dans quelle mesure, depuis la publication du Monde Primitif par Court de Gébelin1, la franc- maçonnerie accorde au tarot une place toute particulière, qui s’explique en grande partie par la fascination qu’il exerce encore, tant chez les néophytes que les spécialistes de la question. Le tarot, semble-t-il, garde une large part de mystère, et à ce sujet Detlef Hoffmann écrit sans détours : « Ce dont nous sommes certains aujourd’hui, c’est que le “tarot de Marseille” le plus tardif représente un modèle qui s’est constitué dans la première moitié du XVe siècle et qui n’a subi que des modifications légères. Mais quel sens peut bien avoir cette suite d’images où l’on trouve en même temps la Lune et le Soleil, l’Empereur et l’Impératrice, et même le Pape et la Papesse ? Que signifie dans cette série la représentation d’une tour de Babel que plus tard on appela la Maison-Dieu ? Pourquoi le Jugement (dernier) se tient-il généralement à la fin et la Mort à peu près au milieu ? On trouve même, à côté d’un Ermite au sablier, image déformée de Saturne, la Mort avec sa faux, qui est une autre représentation de Saturne ? Comment expliquer tout cela ?2 » Pour notre part, et sans prétendre épuiser les possibilités du sens, nous sommes convaincus que les vingt-deux arcanes du tarot, au moins tels qu’ils nous sont donnés par la tradition marseillaise3, sont porteurs d’un véritable programme initiatique dont, avec un peu d’observation, la dimension à la fois alchimique et profondément christique ne saurait nous échapper4. Nous ajouterons que la grande cohérence de cette suite de cartes nous semble de nature à éclairer une pratique maçonnique qui, au moins dans sa forme d’origine, mais aussi dans sa structure et ses symboles, est d’essence chrétienne. S’il n’est heureusement plus question, comme le fit Papus en son temps, de définir le tarot comme « la bible des bibles », il n’en demeure pas moins qu’une connaissance fine de la valeur symbolique des différentes cartes d’atout du tarot (arcanes majeurs) peut apporter un complément appréciable à une démarche maçonnique qui, dans son essence, reste plus spécifiquement rattachée à la construction (intérieure) et à la manipulation (spirituelle) des outils. Dès lors qu’ils donnent la priorité à l’étude des symboles, tous les courants maçonniques – spiritualistes et libéraux – peuvent ainsi établir des ponts plus ou moins solides entre, d’une part, la pratique des symboles dont ils sont les garants et, de l’autre, un jeu de tarot qui, malgré une réputation sulfureuse qu’il faut imputer à la fois aux pratiques divinatoires et aux diverses interprétations occultistes données par Éliphas Lévi ou par Papus, n’est pas totalement sans rapport avec le temple maçonnique, autant dans sa structure que dans son projet.

Dans un article critique de haute volée qu’il a rédigé en 1972 à propos d’un livre de Paul Arnold1, l’historien de l’ésotérisme Antoine Faivre écrit que « la toute première page [de cet ouvrage] contient une phrase que devrait méditer plus d’un chercheur en ce domaine : “l’historien a pour tâche de bien circonscrire un fait et de ne pas confondre un lien d’ambiance avec un lien de filiation : un exemple dont l’homme s’inspire avec plus ou moins d’originalité ne saurait constituer la continuation d’un mouvement ou d’un organisme déterminé”5 ». Cette observation nous est d’un apport précieux pour le thème qui nous occupe. Quand il s’agit en effet d’aborder la question des liens qui peuvent ou doivent être tracés entre franc-maçonnerie et tarot, nous garderons toujours à l’esprit que, si lien il y a, nous sommes confrontés ici, non à un « lien de filiation », mais à un « lien d’ambiance » au sens où le laisse entendre Paul Arnold.

Si, en effet, il nous semble fantaisiste, et pour ne pas dire totalement fallacieux, d’avancer que les premières sociétés maçonniques qui se constituent à l’aube du XVIIIe sont les héritières des artistes et des maîtres cartiers qui ont donné naissance au tarot, qu’elles ont trouvé là leur source d’inspiration, ou bien qu’elles revendiquent une quelconque filiation avec le tarot, il n’en demeure pas moins qu’un ensemble de « résonances » ou d’analogies nous autorise à dire que tarot et franc-maçonnerie ont, pour le moins, puisé à des sources communes. De ces sources – iconographiques, spirituelles, symboliques, philosophiques –, retenons simplement qu’elles nous renvoient toutes à ce que nous dénommerons de manière générique un « ésotérisme chrétien » que, pour notre part, nous imaginons pareil à un grand arbre dont les ramifications s’étendraient de l’alchimie à la cabale chrétienne de la Renaissance, et dont les racines profondes plongent tout à la fois dans la patristique, la philosophie néoplatonicienne, l’hermétisme antique, les courants occultistes de la période médiévale ou, encore, la gnose chrétienne des premiers siècles de notre ère. Il conviendra donc d’appréhender notre sujet avec l’humilité et le sérieux qui s’imposent pour tâcher, sinon de tout dire et de tout maîtriser, du moins d’extraire de ces vastes territoires de la pensée les quelques données essentielles qui nous permettront d’embrasser de larges paysages sans tomber ni dans les rets grossiers de simplifications réductrices, ni dans les pièges nébuleux du galimatias et de l’amphigouri.

Si, de la part des francs-maçons occultistes, Court de Gébelin en particulier, le tarot a été l’objet de ce que l’on pourrait raisonnablement qualifier de « vaste entreprise d’appropriation » dont le néo-occultisme du XIXe marque le point culminant, il semble nécessaire d’insister, afin d’éviter de fâcheuses confusions, sur le fait que le tarot n’a jamais été une création maçonnique, et qu’on ne saurait par ailleurs lui attribuer une origine égyptienne. Certes, pour ce qui concerne les vingt-deux cartes d’atouts, ou arcanes majeurs, on pourra arguer que de nombreux symboles du tarot dit « de Marseille » peuvent se rattacher au symbolisme maçonnique (parmi eux, évoquons l’épée de la Justice, le bâton du Bateleur, la lanterne de l’Ermite, le Soleil et la Lune, l’Étoile), cela s’explique surtout du fait que le tarot voit le jour en terre chrétienne, et que tous les éléments cités sont, avant tout, des archétypes bibliques qu’il convient d’aborder en tenant compte d’un contexte chrétien particulier, celui de l’Italie du XVe siècle. Dans l’introduction qu’il écrit pour l’ouvrage collectif intitulé Tarot, Jeu et Magie, Detlef Hoffmann rappelle que « les chercheurs et les spécialistes sont unanimes à reconnaître que les 22 atouts du tarot n’ont aucune origine orientale, mais qu’ils procèdent, sans exception, d’une iconographie à la fois médiévale et chrétienne, humaniste et antiquisante6 ». Or, une lecture même superficielle de la littérature maçonnique du XVIIIe siècle7 doit nous permettre de comprendre à quel point franc-maçonnerie et tarot se réfèrent à un idéal commun dont l’imprégnation chrétienne ne peut pas être niée, sinon pour des raisons idéologiques qui feraient fi de l’argumentation historique. Tout cela nous fait dire que, bien que disjoints sur le plan historique, puisque la tradition « marseillaise » du tarot n’a été fixée que vers le milieu du XVIIe siècle et que l’histoire de la franc-maçonnerie telle qu’on la connaît actuellement ne débute guère avant les premières décennies du XVIIIe siècle, tarot et franc-maçonnerie partagent un symbolisme commun, ou au moins un esprit commun, dont il convient, avec l’impartialité et la sérénité nécessaires, de tracer au mieux les contours et d’évaluer méthodiquement la teneur. Loin des élucubrations occultistes qui firent naître la légende du « livre de Thoth », notre démarche se situera donc, et se situera seulement, dans cette écoute patiente et raisonnée des résonances du tarot à travers les données textuelles fournies par les sources maçonniques.




1.  Le Monde primitif, analysé et comparé avec le monde moderne, considéré dans son génie allégorique et dans les allégories auxquelles conduisit ce génie, t. 8, Paris, 1773-1782.
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3.  Le fait que Marseille ait été l’un des hauts lieux de production et de diffusion de tarot justifie que ce jeu ait tardivement reçu l’appellation de « tarot de Marseille ».
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6.  Ibid.
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Chapitre premier

OUVERTURE DES TRAVAUX, RÉSONANCES
ET SYMPATHIES

N’entendez-vous pas comme moi cette musique étrange faite de rythmes hiératiques et de lumineuses mélodies ? Pape et Papesse, Empereur et Impératrice, Ermite, Lune, Soleil, Diable, Justice, Amoureux, Tempérance, Mat, Pendu et Force, tous font cercle et forment pour l’occasion un bien bel et fascinant orchestre, coloré, chatoyant, virevoltant, ludique, fraternel et chamarré. Dans le temple maçonnique où les arcanes du tarot sont réunis et nous font fête, l’air s’est progressivement empli des chaudes sonorités émises par tous les instruments, l’architecture vibre et chante au point que, telle une chorale angélique, colonnes, portes et corniches amplifient chaque son, enrichissent chaque souffle et soulignent chaque note. Les bougies crépitent, et sur la pointe de leur mèche de bien joyeuses flammèches entament devant nous quelques pas d’une danse qui mêle élégance et retenue. C’est alors qu’aux célestes harmonies de l’orchestre répond en volutes la verticalité des voûtes, que de toutes leurs sympathies les pierres vibrent au son des cordes ou des trompettes, et qu’avec force et beauté le tonnerre des percussions s’accorde à la ferme autorité du maillet. Dans le dialogue susurré, chuchoté, tout autant qu’assumé et assuré qui s’installe et qui s’instaure, chaque écho, chaque résonance demeure prétexte à mélopées familières qui semblent émanées des murs et sorties des piliers. Mais peut-être rêvons-nous ? Non, sans doute, car nos paupières ont beau être fermées, nos yeux n’en sont pas moins grands ouverts ! Tout cela est donc bien réel ! Alors, taisons-nous ! Taisons-nous donc et écoutons, écoutons, écoutons jusqu’à ce que nos sens soient emportés par cette radieuse, par cette subtile, par cette tonitruante, par cette délicieuse, formidable et onirique symphonie où tout n’est que symboles, correspondances et harmonie !






Chapitre 2

LE BATELEUR, GRAND INITIATEUR


Profitons donc du fait que toutes les conditions harmoniques soient remplies pour nous intéresser en premier lieu aux structures de l’édifice. Nous porterons plus tard notre regard sur les détails des mobiliers et des motifs. Alors, si nous mettons à part la figure du Mat qui, n’étant pas numérotée, est en quelque sorte placée hors du jeu, nous ne manquerons pas de noter que le programme initiatique donné par le tarot débute avec le Bateleur (I) pour nous mener au Monde (XXI). Le Bateleur, que certains occultistes n’ont d’ailleurs pas sans raison rebaptisé « le Mage », nous semble porteur d’une problématique dont nous tirerons quelques conclusions significatives dans le contexte maçonnique qui nous occupe. Ce maître de l’illusion, que le profane et le quidam confondent à tort avec le saltimbanque, le prestidigitateur, l’escamoteur ou le forain, cache en effet particulièrement bien son jeu, et il nous faudra déployer des trésors d’intuition et de persévérance pour que soit soulevé un instant le voile et que, par-delà les apparences, lumière soit enfin faite sur le statut véritable que nous devons lui attribuer. Le numéro 1 qui est le sien, d’ailleurs, ne fait-il pas de lui l’initiateur par excellence, autrement dit celui par lequel toute initiation peut et doit commencer ? Est-ce par hasard également que quelques anciens dictionnaires de la langue française nous disent que le bateleur, ce manieur de « batel », autrement dit du bâton, était la personne chargée de battre les cloches pour appeler les fidèles à se diriger vers ce temple chrétien qu’est l’église ? Comme nous nous en étions doutés, le Bateleur n’est pas peu doué pour mélanger les cartes et pour brouiller les pistes, et il nous faut sans doute compter parmi les initiés pour que, derrière le personnage de foire, nous puissions voir qu’il est surtout celui qui, tout en écartant les profanes avec bienveillance, donne l’accès du temple à celui qui le mérite. Le double visage qu’il nous donne à voir justifie qu’il soit positionné en première ligne, autrement dit à la porte d’un temple dont il est en quelque sorte une extension humaine. Ainsi, sous son apparence exubérante, joviale, et quelque peu comique, n’est-il pas en tout point semblable au tuileur des temples maçonniques, qui vérifie que celui qui veut entrer a bien les qualités requises, et qu’il connaît donc les signes, les mots sacrés, les mots de passe et les attouchements ? Dans les textes maçonniques, ces signes rituels sont l’objet d’une attention toute particulière, et bien rares sont les rituels et les divulgations qui n’en font pas expressément mention : « À quels autres indices peut-on encore reconnaître un maçon ? À un signe, à un mot et à un attouchement1. »


[image: Fig 1. Le Bateleur. « Êtes-vous Franc-Maçon ? – Mes frères me reconnaissent pour tel. »]


Fig 1.

Le Bateleur.

« Êtes-vous Franc-Maçon ? – Mes frères me reconnaissent pour tel. »





Sur le plan symbolique, n’oublions pas que le bâton du Bateleur demeure le signe d’un pouvoir qu’il a reçu d’en haut. Le bâton, en effet, témoigne de la dignité et de la puissance de son porteur, et il n’est donc pas illogique qu’au fil de l’Histoire il soit décliné de multiples manières et qu’il nous soit parvenu sous différentes formes et différents noms. Ainsi, qu’il soit baguette de chef d’orchestre ou de sorcier, bâton de maréchal ou de bâtonnier de l’ordre des avocats, sceptre de roi ou d’empereur, crosse d’évêque, bâton noueux en bois de vigne de centurion (vilis), le bâton vient entériner la puissance dont son porteur apparaît comme le dépositaire légitime. Dans l’Ancien Testament, sur les indications de Yahvé dont il est l’envoyé et le représentant privilégié, Moïse frappe le sol en criant à la mer de s’ouvrir ; alors la mer se fend et laisse passer Moïse et tout le peuple élu avec lui. Derrière eux, quand la mer se referme et que destruction et chaos auront scellé le sort de l’armée égyptienne, la séparation semble avoir repris ses droits, puisque la lumière a embrassé la lumière et que les ténèbres sont définitivement retombées dans les ténèbres. C’est dire que le bâton marque symboliquement la frontière entre le « sacré » et le « profane », tels que dans les symbolismes traditionnels ceux-ci demeurent associés à l’intérieur du temple et à l’extérieur d’un temple que René Guénon décrit comme « un “petit monde” fermé et complet en lui-même2 . »
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